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JAMAIS le commun desLouvanois n'avait connupareil comportementautour d'un mort. Unefemme, Marie YvetteMouèdi, domiciliée auquartier Makombo, dansla commune de Lé‐bamba, est décédée lasemaine dernière auxportes de l'hôpital deBongolo. Elle y avait étéconduite en urgence pardes membres de sa fa‐mille, à la suite d'unétouffement qu'elle au‐rait ressenti après avoirconsommé, dit‐on, unjus de fruit. Le personnelmédical n'aura fait,hélas, que constater sondécès. Depuis lors, beaucoupde choses se disent au‐tour de cette mort, cer‐tains habitants allantjusqu'à suspecter unempoisonnement. Deuxsuspects seraient d'ail‐leurs en ce moment endétention à la prisoncentrale de Mouila chef‐lieu de la province de laNgounié Mais depuis ce décès, letorchon brûle entre la

famille de la défunte,une trentenaire, et cellede son conjoint. Les pa‐rents de Marie YvetteMouèdi exigent que lescirconstances de sa mortsoient élucidées, que sessous‐vêtements leursoient remis et que laforte somme d'argentqu'elle gardait autour desa ceinture, et qui auraitmiraculeusement dis‐paru, soit rendue avantl'organisation des ob‐sèques. La tension entre lesdeux parties étant deve‐nue très forte, les autori‐tés ont vite fait de lesconvier pour trouver en‐semble un terrain d'en‐tente. Et pour y voir clairet laisser les choses se
calmer, il est questionque le corps soit gardé àla maison des pompesfunèbres de Mouila.  Mais alors que la dé‐pouille se trouve tou‐jours dans le chef‐lieu de

la Ngounié, aucune réu‐nion de concertationn'est envisagée entre lesdeux familles, commeles autorités le leuravaient demandé. Il ensera ainsi jusqu'à la date

de la sortie du corps,toutes les charges funé‐raires étant supportéespar les parents de la dé‐funte. Cette double perte sus‐cite, dès lors, de la colèrechez ces derniers, quidécident de passer la vitesse supérieure, enallant déposer la dé‐pouille chez la famille del'homme. La bière y pas‐sera toute une nuit, tan‐dis que le décorfunéraire a été plantéchez les parents de ladisparue. De même,alors qu'un tombeau aété apprêté pour rece‐voir le corps de MarieYvette Mouèdi chez lessiens, ses parents déci‐dent, séance tenante, de

creuser un autre caveauau domicile des parentsdu veuf, à quelques passeulement de l'entréeprincipale de la maison. Ce samedi 16 janvier2016, il est 11 heureslorsque la bière conte‐nant le corps est mise enterre.Mais cet emplacementétant inapproprié, envertu de la réglementa‐tion en vigueur brandiepar les autorités, des né‐gociations en vue del'exhumation du cercueilpour l'enterrer dans lecaveau initial, sont donclancées et aboutissenttout de même, au prix denombreuses supplica‐tions adressées à unefoule surchauffée de pa‐rents. Là encore, les pa‐rents restés sur placeont dif"icilement acceptécette démarche, barrica‐dant la voie d'accès ausépulcre et tentantmême de le bouchercomplètement. Fort heureusement, lasagesse ayant prévalu, latombe a été de nouveaunettoyée et le corps deMarie Yvette Mouèdi aen"in été inhumé. Dé"ini‐tivement.

Deux tombeaux pour un cercueil 
Insolite à Lébamba
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Des jeunes s'affairent à ôter la terre recouvrant le
cercueil mis en terre devant la porte de la maison

familiale du mari.
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Avant l'arrivée du cercueil, le caveau était déjà
rempli de cailloux et de morceaux de bois, qu'il a

fallu extraire pour enfin inhumer la défunte.
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Après l'avoir exhumée, des membres
de la famille ramènent la bière 

vers la tombe initiale.
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HUIT immigrés clandes‐tins originaires, tousOuest‐Africains, ont été in‐terpellés, mercredi der‐nier vers 22 heures, par labrigade de gendarmeried’Akam‐Essatouk, auposte de contrôle de Kou‐massi, dans la province duWoleu‐Ntem. A bord d'un véhicule demarque Canter immatri‐culé CL‐207‐AA, chargé derégimes de banane quitentait de rallier Libreville,sept Maliens et un Ivoirienainsi que le conducteurPancho Ibrahim, un res‐sortissant camerounais etson assistant GhislainEssa, de nationalité gabo‐
naise, ont interpellés puisplacés sous mandat dedépôt à la prison centraled’Oyem, par le parquet decette localité pour immi‐gration clandestine etcomplicité.  

Selon une source prochedu dossier, les huit clan‐destins qui voulaient serendre à Libreville, ‐ quede   nombreux ressortis‐sants de pays africainscontinuent à considérercomme un Eldorado ‐,étaient entrés illégalementsur le territoire gabonaisgrâce à des complicités.Parvenus à Bitam, chef‐lieu du département duNtem, ils prennent attacheavec Pancho Ibrahim etGhislain Essa, assuranttous deux le transportsdes vivres frais entre laville des Trois‐Frontièreset la capitale gabonaise,pour le compte d'un expa‐trié, en vue de lesconvoyer jusqu'à Libre‐ville, leur Terre promise. Les deux parties s'accor‐

dent alors sur les modali‐tés de ce voyage qui coûte‐rait à chaque candidat àl'immigration clandestinela somme de 200.000francs payable en deuxtranches. 50 000 francsexigibles au départ, lereste à l'arrivée. Pour tromper la vigilancedes Forces de sécurité,Pancho Ibrahim fait amé‐nager dans le camion unendroit insoupçonnablepour parquer ses "passa‐gers" au milieu de la car‐gaison des régimes debananes et autres produitsvivriers. Il exige que l'em‐barquement se fasse dansun endroit discret à la fa‐veur de l'obscurité. Unefois la bâche recouverte, lecamion peut en"in partir.  Très sûr de lui, le routieret son aide mettent le capsur Libreville tout joyeux àl'idée qu'ils empocheront1.600.000 francs à desti‐nation. Mais leurs rêvess'évanouissent au posted’Akam‐Essatouk. La véri‐"ication des pièces affé‐rentes à la circulation duvéhicule ayant été faitesans problème, les gen‐darmes procèdent ensuite,au moyen d'une lampetorche, à une fouille minu‐tieuse de celui‐ci. C'est enrelevant la bâche, perçoi‐vent‐ils des ombres hu‐maines gesticulant au

milieu des bananes et vi‐vres frais. Interpellés, puisconduits au poste, lessans‐papiers se mettenttout de suite à table et re‐latant, dans les moindresdétails, leur odysséejusqu'à Bitam. De même,Pancho et son compliceprésumé sont confondus

mais avouent ne pas être àleur premier coup. Ils fe‐raient même partie d'unvaste réseau de passeurs,qui a des rami"icationsdans la vallée des Trois‐Frontières, considérée, au‐jourd’hui, comme plaquetournante de l’immigra‐tion clandestine au Gabon. 

Huit clandos débusqués dans un camion de banane
Lutte contre l'immigration clandestine
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Les huit passagers clandestins après leur interpellation.
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Pancho et son acolyte Essa vont rendre des
comptes à la Justice pour leur rôle présumé de

"passeurs" de clandestins.
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